
Ce que je veux,
c’est un représentant 
légal. Ces policiers
ne m’ont pas accordé

le moindre…

DALLAS, Texas.
22 novembre 1963.
19h55.

Je n’ai 
rien à voir 
avec tout 

ça.

Avez-vous 
abattu le 

président ?

Je 
travaille dans 

ce bâtiment. 

Vous 
trouviez-vous sur 
place au moment 

des tirs ?

Naturellement, 
monsieur, 
puisque j’y 
travaille.

Avez-vous abattu 
le président ?

Si on 
m’embarque, 

c’est uniquement 
parce que j’ai 
vécu en Union 

Soviétique.

Je suis 
un bouc

émissaire !

Avez-vous abattu 
le président ?!



veuillez 
nous 

laisser, 
messieurs.

Ce n’était pas 
une question.

On m’a 
cogné, 
je…

Lee.

Je ne… 
je ne suis pas celui 

qu’ils croient ! Je… 
je n’ai rien d’un…

Lee, personne 
ne t’entend.

Il n’y a 
que nous 

ici.

…

Je ne 
pensais pas que 
ça arriverait 
pour de vrai. Tout 

ça n’a plus 
d’importance, 

désormais.



Les gens 
croient qu’il 

s’est passé quoi ? 
Que pensent-il 

que j’ai… ?

C’est ce que 
nous venons 

établir.

Un 
événement de 

cette ampleur… 
Il va y avoir des 
conséquences. 

Les choses vont 
changer.

Le monde 
entier va 
changer.

J’arrive 
plus à me 

souvenir de 
rien, putain… 

Je… je ne 
rêve pas, 
hein ? Je 

suis impliqué 
maintenant, 
c’est ça ?

Oui.

On m’a envoyé 
t’expliquer 

comment ça va 
se passer.

Et 
ensuite, on va 

faire en sorte que 
tout le monde le 
comprenne aussi. 

Tu me reçois ?

Oui.

Bordel. Oui. 
Cinq sur cinq.

Bien. À présent, 
dis-le. Prouve-
moi que tu n’as 

pas oublié.

Prouve-
moi que tu 
connais la 

vérité.

Il n’est 
d’envers ni 
d’endroit.



Chapitre Un :
Au bord du monde





Vous allez 
vomir, là ?

Non.

Peut-être.

Ne 
vomissez 

pas.

Pigé.

Vous allez 
me tuer, moi 

aussi ?

Retenez-vous, 
c’est tout. Pour 
une fois qu’on 
me refile une 

caisse qui 
me plaît.

Pigé.



Bibliothèque 
du Congrès.
De nos jours.

Est-ce que… ?

Vous l’avez vu, 
vous aussi, ou il n’y a 
que moi ? Est-ce que 

je suis en train de 
perdre la boule ?

Ouais, je vois. 
Vous allez 
me tuer.

Si vous continuez 
de jacter, ouais. 

Sans doute.



Ton nom, 
mon petit.

Cole. Moi, 
c’est Cole.

Tu sais ce 
que tu viens 

faire ici ?

Je suis ici… 
parce que j’ai vu 

quelque chose. Quelque 
chose d’impossible. Et 

je crois que vous allez 
me tuer, maintenant.

Ha.

Il est 
marrant.

Il le 
pense.

Je sais. 
Je ne voulais 

pas dire 
marrant 
 marrant.



FBI.

Oui, 
m’sieur.

Quantico. 
Tu enseignes 

là-bas.

Je… j’ai 
fait un peu de 

terrain.

Mais tu es prof. 
Tu étudies les images 

rigolotes 
d’Internet.

Je, euh… 
Je m’efforce 

d’analyser les 
modalités d’échange 

de l’extrême-
droite nationaliste 
blanche à travers 
ses communautés 

en ligne.Des images 
rigolotes. Ils par-
tagent des images 

rigolotes.

Rigolotes, je 
ne sais pas. Elles 

ne brillent pas par 
leur originalité. 
Et puis… elles 
sont surtout 
très racistes.

Eux 
les trouvent 
rigolotes, je 
veux dire… Ouais. 

Il y a 
de ça… 
ouais.



Mais ils trempent 
aussi dans les théories 

du complot.

Euh… Oui, 
en effet.

Tu peux 
développer ?

Je… 
je ne sais 
pas si…

Fiston, fais-moi plaisir 
et cesse un instant de te 

demander si on va te dessouder 
ou non. Tout ce que je veux, 
bordel, c’est qu’on discute.

Tes petits forums, 
là. Qu’ont-ils à voir 
avec les théories 

du complot ?

Eh bien, leur… 
vision du monde, déjà. 

La croyance que le système 
joue délibérément contre 
eux. Ça rend leurs usagers 

plus… influençables, 
disons.

C’est ça 
qui m’intéresse, 
chez eux. Leur… 

porosité.



Et voilà 
comment tu as 

atterri dans 
la conférence 

platiste.

Oui.

Raconte-
 moi tout. En 

détail.

J’ai bu 
ce week-end, 

monsieur. Et ça va 
faire trois jours 

que je n’ai pas 
dormi… vraiment 

dormi, je veux 
dire.

Ce que j’ai vu… 
ou ce que je crois 
avoir vu, ça ne… Je ne me fie 

pas à mes souvenirs. 
Et je pense que vous 
ne devriez pas non 

plus.

Bien. 
voilà une 

saine attitude. 
Vraiment.

À présent, 
dis-moi ce que 

tu as vu.



Devant la salle de 
conférence de l’hôtel, 
je me rappelle avoir pensé 
que je n’avais encore 
jamais vu autant 
de gens en polo.

Votre postier. Votre comptable. Le type 
qui scanne votre billet à l’aéroport. 
Principalement des hommes, mais pas 
que. Principalement des blancs, 
mais pas que.

Des types ordinaires, sans relief. 
Qui se bidonnent à se raconter le 
dernier épisode en date de la série 
en vogue, ou à citer une réplique 
culte des Griffin.

C’est ça qui m’a frappé, surtout. 
C’était des gens qu’on ne remarque 
pas. Des M. Tout-le-monde, à la fois 
invisibles et omniprésents.

Et ils avaient tous ce petit sourire 
vissé sur la gueule. Un sourire 
qui disait : “J’ai un secret. 
Un secret connu de moi seul.”

Ils pensent que 
la Terre est 
plate.

Que la recherche 
scientifique affirmant le 
contraire est le fruit d’une 
conspiration visant à nous 
endormir face aux mensonges 
du gouvernement.



Enfin, certains accusent 
le gouvernement, d’autres 
accusent l’Église, tandis que 
d’autres encore avancent des 
hypothèses plus… 
pittoresques.

TERRE PLATE 
ET PROTOCOLES 

DES SAGES 
DE SION

Ils s’achètent des 
cartes et des maquettes 
du monde à accrocher dans 
leurs salons ou leurs 
bureaux, à côté de leurs 
comics dédicacés et de 
leurs affiches de film.

Ils écoutent des 
astrophysiciens du dimanche 
déformer la science pour servir 
leur cause.

Puis ils vont picoler au bar de l’hôtel, 
où ils se livrent à des discussions 
enflammées et s’exaltent les uns les 
autres, convaincus que chaque jour qui 
passe les rapproche de la vérité.



Pourquoi 
adhèrent-ils 

à tout ça, 
selon toi ?

C’est… 
c’est une question 
de contrôle. Voilà 

ce que je pense.

Une manière de rejeter les 
aspects de la vie qui leur paraissent 
trop complexes, trop abstraits, et 
de les remplacer par une réalité 

plus commode, plus facile 
à appréhender.

Et au-delà, 
il y a cette 

idée que… que 
s’ils ont raison et 

qu’ils traquent une 
vérité qui nous est 
cachée depuis tout 

ce temps…

Eh bien, ça fait 
d’eux des héros, 

pas vrai ?

Des héros 
se dressant face à 

l’autorité qui s’efforce 
de les soumettre, eux, 

leurs amis et leurs 
familles.

Ils 
veulent que 
la réalité 
fasse sens 
pour eux, 

qu’elle les 
mette en 
valeur.

Tout 
le monde a 
envie de ça, 

non ?

Hin.

Quoi ?

Raconte-moi 
comment ça 

a dérapé.



Monsieur 
Cole Turner.

Je, euh… oui ?

agent 
spécial Cole 

Turner.

Oui.

Que diriez-
vous de me 

suivre ?

Je… je ne 
pense pas, 

non.

J’ai… je 
suis marié. 
J’ai un mari 
qui m’attend 

à la maison… 
je vais aller… 
me coucher…

Vous avez 
tout intérêt à 

me suivre.

C’est un moment 
comme il n’en arrive 

qu’une fois dans 
une vie que je vous 
propose. Un point de 
bascule. Un instant 

décisif.

Voulez-vous 
le saisir ?

{Gloups}



Ah, 
M. Turner.

Il est venu. 
Merveilleux, 

vraiment. 
Merci, 

Sebastian.

Mais de rien. 
Je vous laisse.

Ce fut un 
plaisir.

Euh, 
pareil.

Savez-vous 
qui nous 

sommes ?

Kenneth 
et Bertram 

Boulet. J’adore 
ça, quand 
ils nous 

reconnais-
sent. 

Pas toi, 
Bertie ?

Vous avez 
assisté à notre petit 

carnaval du jour, 
n’est-ce pas ? 
Aux côtés des 
petites gens.

Oui, 
monsieur.

Appelez-
moi Ken.

Quel ravissement. 
Il en vient plus 

chaque année. C’est 
ce qui rend tout 
cela possible.



Ça, et des 
gens comme 

vous.

Comme 
moi ?

Nous avons un grand 
nombre d’amis à Washington, 

jeune homme. Même sans 
soutenir nos idées, ils facilitent 

notre mission. Tant que nous leur 
préparons le terrain.

Mais nous 
cherchons depuis 
peu à recruter un 
fidèle. Un homme 

de l’ombre. Et voilà 
que vous survenez 
dans notre petite 

sauterie.

Alors, 
fiston, est-
ce que vous 
croyez ?

Son haleine… Elle puait 
tant qu’elle s’est gravée 
dans mon esprit.

Vingt ans qu’à la tête de 
la Texas Oil, ces magnats 
du pétrole finançaient 
des politiciens de la 
droite dure.

Je me rappelle avoir 
pensé : quand on pèse 
des milliards de dollars, 
comment peut-on avoir 
aussi mauvaise 
haleine ?

Mais ce n’est 
pas ce que j’ai dit. 
J’ai dit…

Oui. 
Je crois.



Alors ils m’ont guidé dans une 
petite pièce. À peine plus grande que 
celle-ci. D’autres gens s’y trouvaient. 
Rien que des hommes. Tous blancs. 
Tous en costard… À une 
exception près… Il y avait cette 

femme, tout en rouge. 
Elle portait des 
lunettes de soleil 
dans la pénombre, 
et ça m’effrayait. 
J’ignore pourquoi 
ça m’effrayait 
à ce point…

Je savais 
qu’elle n’y 
voyait rien, 
et ça m’a fait 
comme un nœud 
à l’estomac.

Mais le pire, 
c’est quand 
elle m’a SOURI.

Un vieux projecteur 
diffusait une bobine 
en noir et blanc.

Au bout d’un moment, 
les hommes de la pièce 
ont convergé vers l’écran. 
Une odeur flottait dans 
l’air. Une sorte de… 
comment dire… ? 
De musc ravi.

Ce moment 
suspendu 
juste avant 
l’orgasme.

Comme si nous 
visionnions quelque 
chose d’obscène et 
de décadent.

C’était le module lunaire. 
L’alunissage. Ce plan où 
Neil Armstrong descend 
l’échelle et prépare son 
petit pas pour l’homme.

Mais quelque 
chose clochait. 
J’ai mis du 
temps à mettre 
le doigt dessus, 
et puis ça m’a 
sauté aux yeux.



Le cadrage du plan 
n’était pas le même. 
La séquence était 
filmée d’un tout 
autre point de vue. 
Alors que je m’en 
étonnais, j’ai 
aperçu quelque 
chose. Dans l’ombre, 
derrière le module.

Un homme, avec à la 
main un gobelet de café 
jetable. Sans casque, 
sans combinaison, sans 
rien. Juste un type 
lambda, l’air crevé, 
sur la lune.

À sa vue, toute la pièce 
s’est déchaînée. Et moi, je 
sentais l’angoisse monter.

Les Boulet ont déclaré 
que le film provenait 
de la collection privée 
de Kubrick. Qu’il avait 
croupi ces dernières 
décennies dans un entrepôt 
gouvernemental.

Qu’ils projetaient de le 
soumettre à la presse, en temps 
voulu. Qu’ils attendaient de 
pouvoir faire un tir groupé avec 
leur autre révélation, bien plus 
EXPLOSIVE encore.

C’est là qu’un des frères 
m’a proposé de partir en voyage 
avec eux, à condition de vouloir 
vraiment passer de l’autre 
côté du miroir.



Pourquoi 
avoir 

accepté  ?

Les Boulet 
financent la plupart 

des recoins de l’Internet 
que j’étudie. Les plus 

extrémistes. Pour être 
honnête, je pensais 

être en train d’assister 
à l’émergence d’une 
nouvelle mouvance.

De les voir 
créer leur 

propre théorie 
du complot, 

afin de nourrir 
les trolls. 
Les exciter 

et les rendre 
malléables.

Faux. Tu espérais 
pouvoir expliquer 
ce qui venait de te 

retourner le cerveau. 
Parce que ce film 
n’avait pas l’air du 
tout retouché…

Or, s’il était 
authentique, ça 

voulait dire qu’un 
paquet de trucs 

auxquels tu 
croyais étaient 

bidons.

Ouais, bon. 
C’est vrai.

Et puis, je 
n’étais encore 

jamais monté dans 
un jet privé.

Ils m’ont dit 
que leurs contacts au 

gouvernement assureraient 
mes arrières. Mais ils 

refusaient de me dire où 
ils m’emmèneraient. Pour 
ne pas gâcher la surprise, 

qu’ils disaient.

Les autres hommes, 
ils ont passé leur temps 

à boire. J’aurais bien sifflé 
un verre ou deux, mais 
j’ai préféré regarder 

par le hublot…

Afin d’observer 
la courbure terrestre de tes 

propres yeux. Et ce fut le cas… 
sauf qu’au fond de toi, une 
petite voix te glissait que 
ton imagination te jouait 

peut-être des tours.

Tu ne savais 
plus quoi 

penser, je me 
trompe ?

Non.

C’est vrai.



J’ignore combien de temps 
le vol a duré…

Des jours, on aurait 
dit. Et qui sait… ? 
Il a fallu s’arrêter 
pour refaire le plein 
plusieurs fois.

Mon mari devait se faire 
un sang d’encre.

La fête continuait, et l’air vibrait d’un 
sentiment d’exaltation presque palpable, 
qui saturait l’habitacle.

Et moi, je 
restais au fond 
de mon siège, 
à baigner dans 
ma sueur et ma 
nausée. Le temps 
ne signifiait 
plus rien. Je me 
sentais… à la 
dérive. Encore 
sous le choc 
du visionnage.

Je venais de 
m’assoupir quand 
une main m’a secoué 
l’épaule.

Vous ratez tout, Cole. Vous 
vous trouvez au terme de 

toutes choses, et vous ratez 
tout le foutu spectacle.

Regardez dehors, 
et découvrez ce 
qu’on nous cache 

depuis tant et tant 
d’années.

Hein… ? 
Où sommes-

nous… ?

Nous avons 
quitté la carte, 

petit.

Ici vivent 
les monstres.







Oh. Oh, Seigneur.

Oui, 
loué 

soit-il.

Il faut… 
je dois…

… aller 
aux toilettes. 
Vite. Je dois.

Tu as bien 
vu ?

Il est 
important 

que tu 
voies…

Putain de 
merde…



Bien, messieurs. 
Nous atterrirons sous 

peu au camp de base. Sur 
place, un hélicoptère nous 

emportera au plus près 
de la singularité.

Nous n’avons pas 
encore découvert le 

sommet, là où elle touche 
le ciel… mais nous vous 
emmènerons aussi haut 

que possible.

Ceintures. 
Ça risque de 

secouer.



Pardon, 
ma belle, mais 
vous travaillez 

pour nous ?
Est-ce qu’elle 

a une tête à 
travailler pour 
nous, Bertie ?

Qui vous envoie ? 
Vous êtes de chez 

Black Hat ?

Nan.



Cole Turner ?
O-oui.

Agent 
spécial Cole 

Turner ?

Oui.

Je suis 
venue vous 
chercher.



C’est tout 
ce que je 

sais. Allez-y, 
tuez-moi.

On ne va pas 
te buter, bordel. 

Détends-toi.

Qu’en dis-tu, 
Ruby ?

Ça le fait.

Ouais ?

Ouais. Il fera l’affaire. 
Il est en état de choc, 
mais il n’a omis aucun 

détail important.
J’aurais bien besoin 

d’un partenaire plus en 
phase avec son époque. 
Pas un énième chasseur 

d’OVNI de la guerre 
froide coiffé d’un 

casque en alu.

Et vous connaissez 
son passé. Dans quoi 
il a trempé dans les 

années 1980.

Il se passe 
quoi, là ?

Nous te 
débauchons. C’est fait. 
Tu ne travailles plus 

pour le FBI, dorénavant. 
Tu travailles pour nous.

Je ne… je ne 
comprends pas.



La Terre est 
ronde, fiston.

Elle tourne 
autour du soleil. 

Trouve-moi un gros 
pointeur laser et 
quelques mètre-
rubans et je peux  

 te le prouver.

Ça, c’est 
la vérité.

Mais ce n’est 
pas la science 

qui fixe la 
vérité.

Ce que tu as 
vu là-bas, au bord 
du monde, c’était un 

aperçu d’une nouvelle 
forme de vérité 

qui monte.

Vous dites qu’il 
s’agissait d’un 

espace… tulpa ?

Encore ? 
Putain, tout le monde 

a viré  bouddhiste 
ou quoi ?

Si ça continue, 
vous finirez tous 

le crâne rasé à me 
bassiner avec des 
chants hippies de 

mes deux…

C’est Hare 
Krishna, ça. Je fais de 

l’humour.

Évitez, ça 
vaut mieux.

Un Tulpa est 
une forme-pensée… 

une croyance 
qui s’incarne.

Je suis 
au courant, Cole, 
merci. Bon sang… 

Et tu as raison, 
en partie. Ce que 

tu ne mesures pas, 
c’est l’étendue du 

phénomène.

Je vais te 
dévoiler le secret. 
Ce grand mystère 

que tu as pressenti 
toute ta vie.



Plus les gens croient 
en quelque chose, plus 
cette chose gagne en 

vraisemblance. Et plus 
la balance de la réalité 

penche en sa faveur.
Voilà ce qui 

s’est passé en 
Antarctique : un groupe 
d’hommes a convaincu 

suffisamment de monde 
de l’existence d’une terre 
plate pour que celle-ci 

se manifeste.

S’ils 
étaient parvenus 

à en présenter une 
preuve au grand 

public, à propager 
cette idée…

… le monde 
aurait 

changé.

L’alunissage 
aurait été truqué. 

Les gouvernements, 
les compagnies aériennes, 

les entreprises de 
communication, tous 
auraient été dans le 
coup depuis le début.

Rétroactivement, 
la Terre aurait 

toujours été plate. 
Et alors, le peuple se 

soulèverait d’une rage 
légitime, ulcéré qu’on 
lui ait caché la vérité 
pendant tant d’années.

Telle est 
la raison d’être de 
notre organisation. 

Nous avons passé le dernier 
siècle à nous assurer que 
les théories du complot 

restent des théories 
du complot.

Et 
maintenant, 

petit veinard, 
tu es des 
nôtres.

Ruby ici présente 
t’expliquera le reste. 

C’est ta supérieure, 
désormais.



Attendez… j’ai 
des questions.

Heureusement, sans 
quoi tu n’aurais rien à 

faire ici. Tu obtiendras 
toutes tes réponses 

en temps voulu.

Qui était la 
femme en rouge ? 

La femme sans 
yeux ? Et pourquoi 
craignaient-ils que 
Ruby soit envoyée  
par… Black Hat ?

Fiston, tu 
sais parfaitement 
que ces questions 
ouvrent la voie à 

d’autres questions, 
et d’autres encore 

derrière.

Attends au 
moins qu’on te 
paie, bon sang 

de bonsoir.

Mais… je ne 
sais même pas 
qui vous êtes, 

bordel…

Ha. Faut 
croire 
que j’ai 

sauté cette 
partie, 
hein ?



Je m’appelle 
Lee Harvey 

Oswald.

Bienvenue 
au département 

de la Vérité.


